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ici aussi, on note des progres. La oü il y a trois ans on
ne trouvait qu'un sentier de mulets, aujourd'hui nous
suivons une route carrossable.

L'aide la plus urgente: les maisons. L'hiver est rude,
froid ä la montagne, la neige abondante. Dans cette
masure, l'humidite suinte aux murs, dans cette autre
la pluie s'infiltre. Faut-il s'etonner de rencontrer tant
de cas de tuberculose? Mais de ces masures nous allons
faire des maisonnettes saines et coquettes avec quelques
centaines de francs seulement. Les materiaux seront lä
la semaine prochaine, les travaux commenceront aussi-
tot et avant l'automne les plafonds, les planchers, les
fenetres seront en place.

«Si tu t'engages ä faire les murs de la seconde
chambre dont tu as besoin, nous te la finirons. » Oh!
bien sür qu'il s'engage ä les faire ces quatre murs et
au besoin son cousin que voilä lui donnera un coup de
main pour le mortier.

Parfois c'est le hasard, le hasard seul qui nous fait
decouvrir des cas de misere dont il est difficile, avec
nos yeux « suisses » de s'imaginer l'acuite.

Une femme ä la fontaine, puisant de l'eau dans
deux seaux. Nous lui demandons notre route. Elle
s'offre ä nous servir de guide. En chemin eile nous
montre une « maison turque » vieille de deux ou trois
cents ans, menagant ruine et ruine prochaine! Le toit
s'affaisse, les murs penchent, couverts de breches.
«J'habite lä, nous dit-elle simplement. — Seule? —
Non, avec mon mart et mes deux enfants. — Peut-on
les voir? — Bien sür, mais Janos, I'aine est « au lit ».

Janos est atteint d'hydropisie. II a six ans. II est « au
lit » depuis deux ans: couche ä meme le sol sur un tas
de hardes, dans une piece moisie, privee de fenetre. La
petite fille, assise dans un coin, a de grands yeux
fievreux. Et la mere, pour ce qui la concerne, s'etonne
de ressentir des points dans le dos depuis quelques
mois et d'etre toujours si fatiguee. A vingt-cinq ans ce

n'est pas normal, n'est-ce pas? Oui, oui, certainement,
eile ira voir un medecin, bientöt, quand eile aura le
temps. Et le pere? Le voilä qui arrive justement. Pres-
que un gösse, vingt-six ans ä peine. Originaire d'un
autre village, il est venu ici, disons par hasard, pour
voir si « ici » le travail etait moins rare que « lä ». Puis
il s'est marie avec une fille de l'endroit et n'est plus
reparti: «Pauvre comme Job! Je n'ai meme pas un
chat, ni un « strema » de terre (un dixieme d'hectare),
seulement des soucis et des souris dans mon logement.»

A ses heures manoeuvre, ouvrier agricole, il tra-
vaille un jour chez celui-ci, un autre chez celui-la.
Impossible de payer un loyer, aussi modeste soit-il, alors
la commune a loge Pavlos, sa femme et ses enfants
dans la maison turque. Certes, eile ne comprend pas
que ces deux reduits moisis, la maison turque: eile a

encore un etage, mais point d'escalier pour y monter
et qui sait si, en marchant lä-haut, on ne ferait pas
tomber le plafond des reduits? Alors mieux ne pas
tenter d'y aller.

« Et si nous te fournissions de quoi construire une
maisonnette d'une chambre et cuisine, t'engages-tu,
Pavlos ä faire toi-meme tout le travail, ä cimenter les

murs, ä poser les portes, les fenetres, ä clouer les
planchers?
— Oh! pour sür qu'il le fera, au besoin il demandera
au magon, au charpentier, d chacun de lui apprendre.
A chacun, oui, qu'il soit son ami ou son ennemi!
— Et la maisonnette terminee, t'engages-tu encore ä

construire a tes frais cette fois-ci, une seconde chambre
qu'il ne sera pas difficile d'ajouter ä la premiere?
— Oh! oui, car un bonheur ne vient jamais seul, et
Pavlos est certain que desormais il aura du travail
tous les jours de l'annee. »

Et ainsi finit, ou commence, l'histoire de Pavlos et
des siens et de leur maison.

Avant la naissance d'Henry Dunant

LES SERVICES DE SANTE AUX ARMEES

Sous ce titre, la Revue internationale de la Croix-
Rouge a publie (octobre 1960 ä janvier 1961) une im-
portante etude de M. Pierre Boissier qu'il nous parait
interessant de resumer ici. Tres justement, M. Boissier
rappelle que l'immense merite des fondateurs genevois
de la Croix-Rouge fut de comprendre que pour venir
en aide aux blesses il fallait agir sur un double plan.
Sur le plan de l'aide immediate d'abord, en creant dans
chaque pays des « societes » de volontaires capables de

suppleer ä l'insuffisance alors notoire des services de
sante officiels — ce fut la naissance des futures Croix -
Rouges nationales. Mais, en meme temps, obtenir pour
ces societes comme pour les Services de sante un accord
sur le plan international qui rendit leur oeuvre possible
ce fut l'origine et la raison d'etre de la premiere
Convention de Geneve de 1864 et de celles qui lui succederent.

Mais nul n'irait pretendre ni penser qu'il fallut
attendre jusqu'ä la « decouverte» par Henry Dunant
des horreurs du champ de bataille de Solferino ni
jusqu'ä la naissance du premier «Comite de Geneve»
pour que l'on prenne soin des blesses militaires. Au

contraire, et des les temps les plus recules, les pouvoirs
militaires s'en preoccuperent, y eüt-il ä cela une raison
strictement utilitaire ou celle-ci s'accompagnät-elle d'un
souci charitable et humanitaire. L'etude de M. P. Boissier

ne pretend pas s'etendre ä l'histoire des Services
de sante de toutes les armees de l'Europe. Son attention,

dit-il, s'est particulierement fixee sur les services
de l'armee frangaise tant parce que c'est avec cette
armee que Dunant prit contact que parce que, pendant
des siecles, les services sanitaires de l'armee frangaise
furent reellement ä 1'« avant-garde ».

Du Moyen Age ä la Renaissance

Si, au Moyen Age, les höpitaux etaient extremement
nombreux et accueillaient les plus pauvres gens, il
n'en etait pas de meme aux armees des temps feodaux
oü les soldats, des mercenaires pour la plupart, trou-
vaient peu de compassion et se voyaient fermer sou-
vent jusqu'aux couvents. C'est avec la consolidation des
pouvoirs de la monarchie et la naissance d'une authen-
tique armee royale qu'« un nouveau sentiment, ecrit
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M Boissier, fait son apparition sur les champs de ba-
taille la solhcitude envers les blesses Plus paternels
que leurs vassaux, les princes vont creer peu a peu de

veritables services de sante Non content d'attacher des

chirurgiens a sa personne, le due Charles le Temeraire
place un homme de l'art dans chaque unite »

La medecme, on le salt, s'etait separee au XIIe siecle
de la Chirurgie, celle-ci devmt le fief des barbiers qui
ne songeaient guere a Hippocrate m ä Gallien Ce fut
peut-etre leur chance, et celle surtout de leurs descendant

Le plus illustre Chirurgien du XVIe siecle, Am-
broise Pare, s'll haissait la guerre, trouva ä accompagner
les armees en campagne l'occasion de perfectionner son
art Et M Boissier rapporte les mots de Pare

J'ai vu les guerres ou 1'on traicte les blesses sans fard et sans
les mignardiser a la fagon des villes Je me suis trouve en
campagne, aux batailles, escarmouches, assults et sieges de villes
et forteresses, aussi enclos es villages avec les assieges, ayant
charge de traicter les blesses Et Dieu scait combien le juge-
ment d'un homme se parfaict en cet exercice ou, le gam estant
eloigne, le seul honneur vous est propose et l'amitie de tant de
braves soldats auxquels on sauve la vie, ainsi qu'apres Dieu, je
puis me vanter de 1 avoir iaict a un nombre mfmi

D'Henri IV ä Louis XVI
Les msuffisances toutefois etaient nombreuses

encore, et Pare le savait « II appelle de ses vceux, ecrit
M Boissier, une organisation bien plus vaste, des appro-
visionnements considerables II sera entendu et suivi »

C'est Henry IV, conseille par Sully, «le pere des services
de sante», qui cree apres le siege d'Amiens le premier
höpital militaire en campagne, bientot complete par les

premieres ambulances, en ordonnant « la creation d'une

maison pour retirer et faire panser, medicamenter et

noumr les pauvres soldats blesses pendant le siege »

Les progres vont des lors croissant de regne en regne
Richelieu se preoccupe du sort des blesses avec une
compassion sincere et active Et sous le regne de Louis XIV
— qui fera construire pour les soldats qui l'ont servi le
palais magmfique des Invalides — on verra Vauban,
Turenne, Catmat creer peu a peu et de toutes pieces ä

l'ordre du roi une remarquable organisation creation
d'höpitaux militaires dans les places voismes des fron-
tieres, reglements mmutieux des soins ä accorder aux
malades des höpitaux, etablissement d'un plan detaille
d'evacuation des blesses Jusqu'ä l'edit royal du 17 Janvier

1708 qui creait un veritable Service de sante ayant
son organisation propre et permanente

Le meme souci, tout empreint d'une humamte et
d'une bienveillance smceres et du « desir vrai d'atte-
nuer dans toutes les limites du possible les horreurs de

la guerre », se retrouvent au siecle suivant Louis XV
vouera ä la medecme militaire des soms attentifs, et
Ml Boissier peut ecrire qu'au XVIIIe siecle « les Services
de sante ont attemt parfois un stade proche de la
perfection » M Boissier en donne un exemple probant en
s'arretant au fonctionnement des services de sante lors
de la bataille de Fontenoy, en 1747 En 1781, une ordonnance

royale portait a 70 le nombre des höpitaux
militaires, ll y avait alors 1200 chirurgiens aux armees « Ce

chiffre, ajoute M Boissier, qui ne dissimule pas d'ail-
leurs les manquements que l'on pouvait trouver par
ailleurs en d'autres occasions, est considerable si l'on
songe que l'armee frangaise en comptait 1646 en 1939 »

Decadence, puis lethargie

II semble que la revolution soit venue porter un
coup presque mortel ä ce bei edifice, resultat de plu-
sieurs annees d'effort Nombre de chirurgiens furent

contraints ä l'exil, d'autres devinrent « suspects » Un
personnel nouveau aussi insuffisant en qualite qu'en
quantite ne put le remplacer Et l'lntendance se des-
mteressa de l'approvisionnement du service sanitaire
Avec l'Empire, cet etat de choses va s'aggravant «

Napoleon, note M Boissier, n'est pas inconscient de ces
lacunes considerables Mais les blesses ne I'interessent
guere Pour refaire ses effectifs, il prefere la conscription

a la Chirurgie » S'll y avait dans la Grande Armee
des chirurgiens remarquables — un Larquey, un Percy
— dont Boissier souligne le devouement et l'art, les
Services de sante demeuraient impuissants faute d'hommes
en suffisance, faute plus encore de materiel Ce sera
ainsi au travers de toutes les campagnes L'armee an-
glaise d'ailleurs, M Boissier le note aussi, n'etait pas
mieux dotee m pourvue.

Au sortir des guerres imperiales, les services de sante,
tombent dans une lethargie qui aura les plus funestes
consequences Tant lors de la campagne d'Algerie, et
en depit des reclamations du due d'Orleans, que lors de

la guerre de Cnmee, ou les services anglais et frangais
ne disposaient que de moyens derisoires que les maladies

vinrent rendre plus derisoires encore Comme le
note M Pierre Boissier, enumeres dans leur ordre croissant,

les obstacles auxquels se heurterent pendant toute
la premiere moitie du XIXe siecle les services de sante
demums de tout etaient « l'ennemi, la maladie et
l'lntendance ». Et ce dernier etait le plus redoutable

Florence Nightingale, Henry Dunant...

Mais la campagne de Cnmee vit surgir 1'image d'une
jeune femme, Florence Nightingale, dont le devouement
et l'energie — et il faut le dire aussi l'expenence dont
eile beneficiait deja — reussirent ä s'imposer et ä mai-
tnser et l'mtendance d'abord, puis la maladie ensuite,
et a bouleverser les routines fossihsees des services
anglais II n'en fut pas de meme helas dans l'armee frangaise

Et la guerre d'Italie devait faire apparaitre qu'elle
n'avait tenu aueun compte de l'expenence de Cnmee
« Le marechal Canrobert, rappelle M Boissier, n'a pas
hesite a dire que le service medical fut « encore plus
mal organise » en Italie qu'en Cnmee» Et l'on s'ex-
plique mieux l'horreur du spectacle qui frappa si fort
Henry Dunant, le soir de Solferino, et qui lui arracha
les pages memorables d'oü naquit la Croix-Rouge

M P Boissier n'arrete pas lä son etude II l'acheve
par des captivants commentaires ou il confronte les
conclusions souvent opposees ou Florence Nightingale
d'une part et Henry Dunant de l'autre parvmrent
apres des experiences si semblables d'objet Des deux,
c'est assurement Dunant le moms bien mforme, ses

conclusions sont souvent hätives, ses deductions discu-
tables sinon sur l'essentiel — la necessite de bouleverser
le Systeme caduc qui presidait, au milieu du XIXe siecle,
au sort des malheureux blesses des champs de bataille
Et M Boissier de conclure par ces mots « La Providence

a bien fait les choses en conduisant Dunant a

Castighone, le seul lieu peut-etre ou pouvaient jaiUir
des illusions si fecondes » m -m t

Reconnaissance de la Croix-Rouge cambodgienne

Le C I C R a pronon.ee la reconnaissance officielle
de la Societe de la Croix-Rouge du Cambodge Celle-ci
devient ainsi membre de la Croix-Rouge internationale

Le nombre des Societes nationales officiellement
reconnues est desormais de quatre-vmgt cinq
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